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Résumé 

Une zone de concentration de vestiges attribuables au 
Néolithique a été rencontrée à Corbeil-Essonnes (Essonne), 
lors d’un diagnostic archéologique mené dans le cadre du 
projet d’aménagement de la ZAC de la Montagne des Glaises. 
Une sépulture individuelle accompagnée d’un dépôt funéraire 
et deux fosses oblongues ont été mises au jour. L’analyse des 
mobiliers lithiques et céramiques accompagnant le squelette 
indique clairement une appartenance à une phase ancienne du 
Néolithique, rapportée au Rubané final ou au Villeneuve-Saint-
Germain, corroborée par une datation radiocarbone. Cette 
sépulture suggère la présence possible d’un habitat néolithique à 
proximité et vient enrichir le corpus des sépultures néolithiques 
du Bassin parisien.

Abstract 

A concentration of vestiges dating to the Neolithic was 
discovered at Corbeil-Essonnes (Essonne) during an evaluation 
prior to the construction of the ZAC de la Montagne des Glaises. 
An individual burial with a funerary deposit and two oblong 
pits were discovered. The lithic and pottery studies of the grave 
goods date the burial to the Early Neolithic period - Late 
Rubané or Villeneuve-Saint-Germain, in addition confirmed by 
radiocarbon dating. This burial indicates the possible presence 
of a Neolithic settlement nearby and adds to the corpus of 
Neolithic burials in the Paris basin.

Mots-clés : Île-de-France, néolithique ancien, mobilier, sépulture. 
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Introduction

Un diagnostic archéologique, mené en avril 2009 
dans le cadre du projet d’aménagement de la ZAC de 
la Montagne des Glaises  à proximité de la cité des 
Tarterêts à Corbeil-Essonnes (Essonne), a permis de 
découvrir des vestiges du Néolithique ancien (fig. 1). 
Le médiocre état de conservation du site n’a pas 
conduit à la prescription d’une opération de fouille 
préventive. Néanmoins, une sépulture du Néolithique 
ancien pourvue d’un dépôt d’objets variés constitue 
la première découverte de ce type sur la commune 
de Corbeil-Essonnes.

Nous présentons ici cette découverte et le résultat 
des études détaillées menées sur les différents mobi-
liers recueillis.

Contexte géomorphologique (C. C.)

Le site est situé sur le versant ouest de la vallée 
de la Seine. La restitution du profil stratigraphique, 
à partir des informations recueillies sur le terrain, a 
permis d’observer des séries colluviales piégées au 
niveau d’irrégularités négatives du toit du Ludien 
supérieur. Constituées par des terrains marneux, ces 
formations sont sensibles aux processus d’érosion dif-
férentielle, permettant le façonnement de dépressions. 
Celles-ci constituent alors des pièges préférentiels 

où s’accumulent les produits du démantèlement du 
versant depuis le rebord sommital du plateau. Cette 
colluvion, dominée par des éboulis, est nappée par 
une couverture limoneuse d’origine loessique plus 
ou moins épaisse.

Les vestiges néolithiques ont été repérés dans 
une de ces dépressions, localisée à l’extrémité nord-
ouest de la parcelle diagnostiquée. Ils sont compris 
dans une poche limoneuse d’une vingtaine de mètres 
d’envergure. La tombe (structure 1) et deux fosses 
oblongues (structures 2 et 3) sont apparues au sommet 
d’un horizon d’illuviation (horizon Bt) limono-argi-
leux brun-orangé, à environ 1,20 m de profondeur. 
L’ensemble est recouvert par une colluvion compacte 
limono-argileuse plus ou moins sableuse (0,90 m) 
gris-brun, surmontée par la terre végétale (0,30 m).

La sépulture néolithique (P. L.-D.)

La sépulture est constituée d’une fosse de forme 
ovalaire à fond plat (1,60  m sur 0,96  m, profon-
deur :  0,20  m), dans laquelle repose un individu 
orienté est/ouest, tête à l’est (fig. 2 et 3). Le sujet est 
couché sur le côté gauche, membres supérieurs et 
inférieurs fléchis à 60°. Il est adossé à la paroi nord 
de la fosse, séparé de la paroi sud par un large espace 
vide de tous dépôts. Une céramique fragmentée in situ 
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Fig. 1 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Plan des structures du site. © Paulette Lawrence-Dubovac
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était à l’est du crâne. Les fragments d’une seconde 
céramique sont localisés plus près de la tête, un des 
tessons reposant sur le crâne. Deux lames de silex sont 
situées au niveau des avant-bras, ainsi qu’une coquille 
d’huître fossile et une côte d’un animal indéterminé 
placée sur l’avant-bras gauche.

Au niveau du corps, le remplissage de la sépulture 
est constitué d’un limon orange à nombreux nodules 
rouges de taille millimétrique à centimétrique, d’une 
épaisseur d’une dizaine de centimètres au dessus 
des os. Cette couche va en s’amenuisant et finit par 
disparaître formant une grande tache rouge sur et aux 
abords immédiats du corps. La nature de ces nodules 
rouges n’a pas été déterminée. Le reste du remplissage 
est constitué par un limon jaune orangé se détachant 
du substrat marneux blanc.

Études taphonomique et biologique

Une étude taphonomique de la tombe et du sque-
lette est possible, mais limitée en raison de la mauvaise 
conservation des ossements. La pelle mécanique a 
endommagé une partie du crâne, et du thorax du côté 
droit, et la formation de concrétions calcaires a parfois 
gêné la fouille et la lecture des vestiges. Cependant, 
les os sont bien représentés.

Quelques déplacements osseux sont à noter sur 
l’ensemble du corps, dont un de forte amplitude. Il 
s’agit du membre supérieur droit qui s’est affaissé 
sur le fond de la fosse. L’humérus, en vue posté-
rieure légèrement médiale, est déplacé par rapport 
à la position qu’il aurait dû occuper. Son épiphyse 
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Fig. 2 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Relevé de la tombe du Néolithique ancien.
© Paulette Lawrence-Dubovac
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proximale se retrouve contre la mandibule à 0,35 m 
de sa position d’origine. L’ulna, en vue médiale, et le 
radius, en vue postérieure, sont en connexion lâche 
au niveau du coude. La main forme un angle fermé 
avec l’avant-bras, les métacarpiens sont en vue dorsale 
légèrement médiale, les phalanges sont déconnectées. 
Une telle situation implique que l’épaule droite semble 
avoir réagi à des forces contradictoires qui ont attiré le 
thorax et la scapula vers la paroi alors que l’humérus 
s’est déplacé dans le sens opposé pour reposer sur le 
fond de la fosse. Quant à l’avant-bras et le coude droit, 
peu charnus, ils ont été maintenus en place.

Les autres dislocations observées concernent les 
membres inférieurs. Si l’os coxal droit est inobservable, 
le gauche se présente en vue antérieure alors que le 
fémur est en vue médiale légèrement postérieure, ce 
qui implique une légère rotation. De même, pour le 
fémur droit qui apparaît en vue latérale légèrement 
antérieure. Les genoux semblent en connexion lâche, 
l’épiphyse proximale de la fibula droite a basculé vers le 
fond. Le tibia gauche a glissé sur la fibula gauche vers 
le fond de la structure. Le pied droit est globalement 
en connexion, mais il est perturbé par un terrier qui 
a emporté deux phalanges. Le tarse du pied gauche 
montre une connexion lâche, les métatarsiens et les 
phalanges sont illisibles. L’ensemble des déplacements 
observés sur la partie inférieure reste assez restreint, 
il n’y a pas de sortie du volume initial du cadavre. 
Un pendage du nord vers le sud affecte le côté de la 
fosse où repose le corps. Il a pu influencer certains 
des mouvements observés.

Dans l’ensemble, les mouvements décrits ne sont 
pas surprenants étant donné la position latérale et 
fléchie du corps. La disparition des chairs implique 
la libération d’espaces secondaires. Cependant, l’hu-
mérus droit s’est affaissé dans un espace bien plus 
grand que celui du volume de la cage thoracique. 
Aucun effet de paroi n’étant observé et le reste des 
mouvements étant d’amplitude limitée, il est pos-
sible qu’une enveloppe d’une matière semi-souple 
ait existé, laquelle aurait retenu quelque temps les 
sédiments. L’éparpillement de certains des tessons 
de céramique qui comportent des cassures anciennes 
plaide en faveur d’un espace vide plus large, mais en 
contradiction avec les observations taphonomiques 
exposées ci-dessus. À moins que ces tessons n’aient 
été déposés tels quels dans la tombe.

Le mauvais état de conservation des os restreint 
considérablement l’étude biologique. L’individu 
semble être un adulte mature sinon âgé, les sutures 
crâniennes sont soudées et les dents montrent un fort 
degré d’usure. Le rachis étant trop dégradé, d’éven-

tuelles traces de sénescence n’ont pu être observées. 
Le sexe ne peut être déterminé, tout au plus peut-on 
constater que l’ensemble du squelette est moyenne-
ment robuste.

Les objets de la sépulture 

La céramique (R. C.)

Des deux poteries différentes déposées près du 
squelette, aucune n’est entière. Les tessons de la 
première, la mieux conservée, pèsent au total 838 g 
et 72 g pour la seconde. Si la forme de la poterie n° 1 
a pu être restituée, il s’agit en l’occurrence d’une 
bouteille, ce n’est pas le cas de la seconde (fig. 4).

Les deux céramiques ont été découvertes dans la 
partie est de la tombe, où elles occupent précisément 
l’espace situé entre le crâne de l’individu inhumé et le 
rebord de l’excavation. Les tessons y sont dispersés 
sur une surface assez importante de près de 90 cm 
de côté. On note que l’un d’entre eux reposait même 
directement contre la face du défunt.

Les tessons présentent à la fois des cassures 
anciennes et des cassures fraîches. Ces dernières ont 
sans doute été provoquées par le décapage mécani-
que au moment de la découverte de la structure. Les 
tessons manquants des deux vases pourraient ainsi 
avoir été emportés par la pelle hydraulique au moment 
du décapage. Quoi qu’il en soit, leur absence dans 
la tombe ne peut être liée à une « dissolution »  des 
fragments en place, la céramique mise au jour étant 
dans un très bon état de conservation.

On ignore à quelle époque remonte la destruction 
des poteries à l’origine des cassures anciennes. Il est 
donc difficile de déterminer si elles ont été brisées 
avant ou après leur dépôt dans la sépulture. Cette 
question n’est pas nécessairement un sujet anodin, 

Fig. 3 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). La 
sépulture du Néolithique ancien. © J. Sarel, Inrap.
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dans la mesure où elle a déjà été posée au sujet de 
sépultures du Néolithique ancien et paraît être un 
élément récurrent dans les pratiques funéraires de 
tradition danubienne (JEUNESSE 1997). Malgré 
l’analyse du comblement de la tombe menée en paral-
lèle de l’étude taphonomique, on ne peut apporter des 
éléments de réponse à cet égard.

La pâte employée pour le montage de la poterie 
n°1 est très homogène et ne contient pas de dégrais-
sant a priori (observation macroscopique en surface 
et sur cassures fraîches). On distingue cependant des 
inclusions non plastiques, en l’occurrence des parti-
cules sableuses de petites dimensions (< 1 mm), dont 
certaines sont particulièrement brillantes. Il pourrait 
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Fig. 4 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Les poteries déposées dans la tombe. © R. Cottiaux, INRAP.
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s’agir de particules micacées, indiquant alors l’emploi 
d’un limon de débordement de la Seine.

Le montage a laissé quelques stigmates qui n’ont 
pas été effacés au moment du façonnage et de la fini-
tion de la poterie. Les trois éléments reconnus sont 
des fractures préférentielles obliques, des plans de 
jonctions également obliques au niveau de ces cassures 
préférentielles et une variation des épaisseurs de la 
paroi sur le plan vertical. Ils indiquent l’existence de 
points de fragilité résultant de l’ajout de pâte nécessaire 
au montage de la forme et leur répartition régulière 
sur le profil signale l’emploi de colombins.

La technique de montage du fond n’est pas identi-
fiée. La panse est montée à l’aide de colombins, mais 
ni leur dimension ni leur nombre ne sont reconnus. Les 
plans de joints de colombins sur la partie basse de la 
panse sont orientés du bas vers le haut, de l’intérieur 
vers l’extérieur. Pour la partie haute de la panse, ils 
sont au contraire orientés du haut vers le bas, mais 
toujours de l’intérieur vers l’extérieur. La technique 
de montage du col n’a pas été identifiée. Néanmoins, 
sa mise en forme et sa pose sur la panse correspondent 
à une étape supplémentaire dans la chaîne opératoire 
de fabrication du vase, après peut-être une phase de 
séchage partiel de la panse. Dans l’état actuel des 
observations, on note l’absence de traces de battage 
ou d’aplat. Il semble que cette poterie de Corbeil-
Essonnes présente un type de chaîne opératoire qui 
n’a pas encore été identifié dans le cadre des études 
menées sur la céramique du Néolithique ancien 
(GOMART 2006).

Les surfaces internes de la poterie sont de couleur 
grise soutenue et homogène, marquant une atmosphère 
de cuisson réductrice. Côté externe, la couleur des 
surfaces n’est pas homogène. Certaines parties sont 
noires, d’autres brun-gris.

Les surfaces internes et externes sont très lisses et 
régulières, indiquant une finition « poussée ». Certains 
tessons portent en surface externe et interne un fin 
réseau de craquelures signalant l’application d’une 
couche argileuse très fine au moment de la finition. 
Cette couche superficielle masque en surface les 
inclusions non plastiques de la pâte.

La poterie n° 1 est une forme à fond rond et panse 
globulaire, surmontée par un col développé et évasé. 
Elle mesure 24,5 cm de hauteur (bien que le collage 
entre le fond et la base de la panse ne soit pas tota-
lement satisfaisant !). Les diamètres sont de 12 cm à 
l’ouverture, de 8,6 cm au rétrécissement maximum du 
col et de 20 cm au diamètre maximum de la panse. 
L’épaisseur des parois varie de 0,6 à 0,8 cm.

Cette bouteille est munie d’un moyen de pré-
hension disposé à mi-distance de la base du col et 
du diamètre maximum de la panse. Il s’agit d’une 
petite anse en ruban plutôt plat avec une perforation 
horizontale. À priori, elle correspond à une disposition 
en rythme ternaire. En effet, bien qu’une seule anse ait 
été conservée, on constate qu’il n’y a pas de dispositif 
de préhension identique sur la partie opposée du vase, 
permettant d’écarter une disposition des anses selon 
un rythme binaire ou quaternaire. Toutefois des parties 
de la poterie sont manquantes, notamment les endroits 
où devraient se placer les deux anses supplémentaires 
dans un système ternaire régulier.

La bouteille ne présente aucun décor incisé ou 
imprimé. En revanche, elle porte trois couples de 
boutons, sans doute modelés, disposés directement 
sous la lèvre. Ce décor est organisé en rythme ternaire 
autour du col, mais de façon décalée ou alternée par 
rapport à la disposition des préhensions.

Enfin, cette bouteille n’a pas été déposée à l’état 
neuf dans la tombe. En effet, la partie externe du 
fond porte les stigmates d’une utilisation répétée. 
Elle montre ainsi une face externe très nettement 
détériorée et usée par rapport au reste du vase. On 
observe notamment de nombreux petits cratères peu 
profonds aux contours irréguliers correspondant sans 
doute à des éclats détachés suite à des chocs répétés 
sur une surface dure.

La poterie n° 2 est très incomplète et aucun frag-
ment de bord ou d’un autre élément morphologique 
identifiable ne permet vraiment d’orienter les fractions 
de panse conservées. La composition de la pâte est 
très similaire à celle de la poterie n° 1. Si la techni-
que de montage employée n’est pas identifiable, en 
revanche l’aspect de surface de cette céramique très 
fine est également très proche de la poterie n° 1. Les 
tessons sont gris à l’intérieur, noirs dans la tranche 
et noirs et gris à l’extérieur.

La courbure des tessons indique que le vase est d’une 
forme issue de la sphère et que les dimensions du récipient 
sont plus petites que celles de la bouteille, sans que l’on 
puisse apporter toutefois plus de précisions. Il s’agit d’une 
céramique très fine. Aucun des tessons conservés ne 
dépasse 3 mm d’épaisseur. Aucun élément de pré-
hension ne figure dans ce lot de tessons.

Il s’agit d’un vase décoré, puisque deux incisions 
se rejoignant à angle droit sont disposées sur le tesson 
le plus grand du lot. On ne peut cependant reconnaî-
tre ni le motif, ni le type de décor que forment ces 
incisions (triangles, chevrons ?).
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Le mobilier en silex (G. D.)

La sépulture a livré deux lames brutes en silex, 
placées au niveau des avant-bras. Il s’agit de lames 
légèrement courbes provenant du plein débitage 
unipolaire, laminaire. Elles ne présentent ni cortex ni 
négatif de mise en forme du nucléus. Il n’y a aucune 
trace de préparation de crêtes.

La matière première employée est un silex secon-
daire de couleur gris noir à grain très fin d’excellente 
qualité. Ce type de matière première se présente 
habituellement sous forme de rognons, issus de 

la craie, d’une taille moyenne d’une quinzaine de 
centimètres.

Deux sources d’approvisionnement sont possibles. 
Les rognons peuvent provenir des affleurements de 
la craie secondaire en position primaire ou des allu-
vions du fond de vallée et des anciennes terrasses de 
la Seine en position secondaire. Les affleurements 
de la craie les plus proches se trouvent en limite 
de l’Île-de-France, dans le sud du département de 
l’Essonne, à une trentaine de kilomètres de Corbeil. 
Le silex alluvionnaire, sous la forme de galets, était 

Fig. 5 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Les lames en silex déposées dans la tombe. © L.Petit, Inrap

Fig. 6 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Caractéristiques des lames en silex.

 
Iso Lg lg Ep. Poids (gr) support talon percussion Matière 

première 

Observations 

1 81 21 6 9 lame lisse indirecte silex secondaire utilisation, 

emmanchement 

2 65 13 6 3 lame lisse indirecte silex secondaire  utilisation, 

emmanchement 
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Fig. 7 - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). Traces d’usure observées sur les lames de la sépulture. © R.Gosselin, Inrap.
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très probablement disponible dans le fond de vallée 
proche.

Les deux lames sont de très bonne facture, peu 
épaisses, présentant des arêtes et des tranchants 
rectilignes (figs. 5 et 6). Elles sont à talon lisse, légè-
rement concave, et de forme triangulaire. Les talons 
présentent des lèvres sans point d’impact visible. Les 
bulbes sont peu marqués et des négatifs de petites 
esquilles de percussion y figurent. Tous ces stigmates 
plaident en faveur d’une percussion indirecte tendre 
avec utilisation d’un punch (TIXIER et alii 1980). 
Ce type de percussion est d’ailleurs bien attesté au 
sein des groupes néolithiques anciens pour le débitage 
laminaire (AUGEREAU 2004).

Les lames ne portent pas de trace de retouche. 
L’analyse tracéologique suggère que ces artefacts sont 
des lames support, probablement emmanchées.

Étude tracéologique des deux lames en silex (R. G.)

La tracéologie a apporté quelques éléments de 
réponse à l’interprétation fonctionnelle des deux lames 
en silex. Ces artefacts ont été étudiés au microscope 
métallographique à fond clair, aux grossissements de 
X100 et X200, et selon les protocoles propres à la 
discipline (KEELEY 1980 ; PLISSON 1985), et de 
nombreuses zones usées ont été repérées sur leurs 
tranchants.

La pièce n° 1 (fig. 7) présente, en partie mésiale 
et distale de ses bords latéraux, un poli modéré, à la 
luisance plutôt grasse ainsi qu’un émoussé du fil actif 
peu marqué. Ces stigmates (fig. 7, lame n° 1, cliché 
a) ont été associés à la découpe de tissus carnés frais 
(CAHEN, CASPAR 1984) dont il est difficile d’ap-
préhender la nature exacte (chairs, peaux, tendons ?). 
Il est possible, a contrario, de mieux qualifier l’usure 
repérée sur la partie proximale du tranchant droit. 
Cette usure, en effet, est attribuable à la découpe de 
peau plutôt sèche comme le suggère l’émoussé plus 
fort du tranchant ainsi que l’aspect plus grenu du 
poli (GOSSELIN 2005). Il faut signaler enfin que 
la pièce n° 1 (fig. 7, lame n° 1, cliché b) porte, en 
partie mésiale et proximale de son tranchant gauche, 
plusieurs « spots » de poli qui stigmatisent le contact 
avec une matière dure (animale ?) et qui renvoient 
sans doute à l’emmanchement de la pièce (ROTS et 
alii 2006).

Les tranchants de la pièce n° 2 (fig. 7) présentent 
eux aussi de nombreuses usures qui, quelle que soit la 
zone active considérée, correspondent au travail de la 
matière végétale tendre, souple et très riche en silice 
(GASSIN 1996). Deux faits relatifs à l’utilisation de 

la pièce n° 2 paraissent importants à souligner : d’une 
part, les usures qui sont très bien marquées et, d’autre 
part, la cinématique « mixte » du tranchant droit (fig. 7, 
lame n° 2, clichés a et b) qui a servi tout à la fois à 
couper la matière végétale et la racler (fig. 7, lame 
n° 2, cliché c). L’usage mixte du tranchant, comme 
l’intensité des usures, corrobore l’hypothèse d’une 
utilisation prolongée de la pièce.

Les deux lames ont donc été utilisées, mais 
chacune à des travaux de nature très différente. Le 
faible nombre d’études tracéologiques consacrées au 
mobilier funéraire en silex à pour conséquence qu’il 
est encore difficile de statuer sur la place, symboli-
que ou fonctionnelle, qu’occupaient ces outils dans 
la sépulture. On pourra toutefois donner quelques 
éléments de comparaison. Ainsi, on remarquera que 
l’utilisation des deux lames ne diffère pas des usages 
observés sur des supports de même type et façonnés 
à la même époque, comme à Neauphle-le-Vieux « le 
Moulin de Lettrée » (Yvelines) où les pièces n’ont 
pourtant pas été découvertes en milieu sépulcral 
(PHILIBERT 1997). L’utilisation similaire d’un type 
d’outils, qu’ils soient découverts en contexte domes-
tique ou funéraire, a été mise également en évidence 
sur le site de Buthiers-Boulancourt (Seine-et-Marne) 
où des grattoirs découverts dans une sépulture étaient 
destinés aux mêmes activités (travail de la peau) que 
les grattoirs mis au jour dans des fosses domestiques 
(GOSSELIN, SAMZUN 2008).

La côte animale

Une côte d’un animal indéterminé a été découverte 
placée sur l’avant-bras gauche du sujet inhumé. Trop 
détériorée, il n’a pas été possible de déterminer s’il 
s’agissait ou non d’un outil façonné. En l’absence de 
tout objet en position résiduelle dans la fosse sépul-
crale et parce que les autres objets découverts sont 
intentionnellement déposés, la présence de cette côte 
doit être considérée également comme un dépôt. Elle 
évoque d’ailleurs celui d’une côte de grand ruminé 
entre les avant-bras du sujet inhumé de la tombe 
Villeneuve-Saint-Germain de Fresnes-sur-Marne en 
Seine-et-Marne (GOMBAU 1997).

Le coquillage 

Aux côtés des céramiques et des lames en silex, 
un coquillage gisait au niveau de la taille, à l’avant du 
squelette. Il mesure 79 x 43 mm pour une épaisseur 
de 22 mm. Son poids est de 60 g. En mauvais état 
de conservation, la partie distale du coquillage n’a 
pas été conservée. Cependant, une petite encoche 
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encore visible en son centre indiquerait qu’il a pu 
servir d’élément de parure (fig. 8 a et b).

D’après Pierre Lozouet, malacologue du Muséum 
national d’histoire naturelle, il s’agit d’une huître 
fossilisée : Ostrea longirostris. Elle proviendrait des 
marnes à huîtres stampiennes de l’Oligocène ancien. 
Cette identification est à la fois inédite et intéres-
sante. En effet, nous avions rapproché initialement 
cet élément de parure des appliques en spondyle 
connues en contexte funéraire du Néolithique ancien 
(BONNARDIN 2003 ; 2009). La localisation de l’ob-
jet au niveau de la taille du défunt était un élément 
supplémentaire de ressemblance. Cependant, l’huître 
fossilisée peut avoir été une ressource locale dans 
cette partie du Bassin parisien alors que le spondyle 
est exogène.

Datation et comparaisons

Une datation radiocarbone, réalisée sur un fragment 
d’os long du squelette par le laboratoire de Groningen 
(Centre for Isotope Research, Pays-Bas), a fourni la 
date de 6120 ± 40 BP (Gr A 44388), soit 5209-4953 
av. J.-C. après calibration. Ce résultat confirme la 
datation du squelette au Néolithique ancien. L’inter-

valle de temps obtenu permet d’attribuer cette tombe 
au Rubané récent et final du Bassin parisien ou au 
début du Villeneuve-Saint-Germain sans que l’on 
soit en mesure d’apporter plus de précisions, comme 
c’est souvent le cas pour cette époque.

De fait, la sépulture de Corbeil-Essonnes est 
tout à fait comparable aux sépultures du Néolithique 
ancien d’Île-de-France et plus largement du Bassin 
parisien. Des sépultures similaires sont connues au 
Rubané, comme en témoignent les tombes de la 
vallée de l’Aisne découvertes à Bucy-le-Long, « la 
Fosselle » (HACHEM et alii 1998) ou à Menneville 
« Derrière le Village » (FARRUGIA, GUICHARD, 
HACHEM 1996). Les sépultures sont orientées est-
ouest, les corps sont inhumés individuellement, tête 
à l’est, en position fléchie et pour certaines d’entre 
elles pourvues de mobilier funéraire.

En Seine-et-Marne, le gisement des « Gours-aux-
Lions » à Marolles-sur-Seine a livré deux sépultures 
rubanées associées à des dépôts funéraires comparables 
(MORDANT, MORDANT 1970).

Ces pratiques funéraires sont également bien 
connues au Villeneuve-Saint-Germain, notamment 
dans la basse vallée de la Marne, à Jablines « les Lon-
gues Raies » et « la Pente de Croupeton » (BOSTYN, 
HACHEM, LANCHON 1991). D’autres sépultures 
ont été trouvées à Vignely (CHAMBON, LANCHON 
2003), ou encore à Fresnes-sur-Marne, Méry-sur-
Marne (BOUCHET et alii 1996) ou Mareuil-lès-Meaux 
« les Vignolles » (COTTIAUX et alii 2001). Des 
dispositifs sépulcraux comparables ont été également 
découverts plus au sud en Seine-et-Marne, comme 
l’atteste la tombe de Buthiers-Boulancourt renfer-
mant un squelette en position fléchie (GOSSELIN, 
SAMZUN 2008). Dans l’ensemble, on constate que 
les tombes rubanées sont plus nombreuses en Picardie, 
alors que la majorité des tombes d’Île-de-France se 
rapportent au Villeneuve-Saint-Germain.

Si les nodules de terre rouge du comblement 
de la tombe de Corbeil-Essonnes devaient être 
identifiés comme de l’ocre, leur présence ne serait 
pas incongrue dans ce contexte puisque l’emploi 
de cette matière est souvent attesté dans ce type de 
sépultures (DE LABRIFFE 1992 ; GOMBAU 1997 ; 
CONSTANTIN et alii 2003). C’est notamment le cas 
de la tombe 289 de Vignely, dont le fond était couvert 
d’ocre (THEVENET 2006), de la tombe 40 partiel-
lement ocrée de Jablines « la Pente de Croupeton » 
ou de Buthiers-Boulancourt, toutes trois apparentées 
au Villeneuve-Saint-Germain.Fig. 8  - Corbeil-Essonnes « La Montagne des Glaises » (Essonne). 

Coquillage fossile, a : recto ; b : verso de la pièce. © C. Valero (Inrap).



57

Revue archéologique d’Île-de-France, tome 3, 2010, p. 47-61

Une sépulture du Néolithique ancien à Corbeil-Essonnes « la Montagne des Glaises » (Essonne)

La présence de silex, et en particulier de lames 
trouvées en contexte sépulcral, est relativement rare 
au Néolithique ancien. On en connaît quelques exem-
ples, notamment pour le Villeneuve-Saint-Germain à 
Fresnes-sur-Marne, où le mobilier funéraire prove-
nant d’une sépulture est constitué d’une bouteille en 
céramique et d’un dépôt de trois lames en silex sur le 
bras gauche à proximité du coude (BOUCHET et alii 
1996). Une des trois sépultures du site « Les Coteaux 
de la Jonchère » à Rueil-Malmaison (Hauts-de-Seine), 
également attribuables au Villeneuve-Saint-Germain, 
a livré plusieurs artefacts lithiques (majoritairement 
des éclats) et un fragment de lame à luisant en silex 
bartonien. Il s’agit très probablement d’une arma-
ture de faucille (DURAND et alii 1999). Dans la 
commune de Champagne-sur-Oise (Val-d’Oise), 
au lieu-dit « Le Grand Marais » , trois sépultures 
également rapportées au Villeneuve-Saint-Germain 
ont été trouvées, l’une d’elles présentait un dépôt de 
six éclats de silex (BOSTYN, DURAND 1999). À 
Buthiers-Boulancourt, le squelette en position fléchie 
était accompagné d’un dépôt funéraire constitué de 
tessons de céramique, d’une carapace de tortue, de 
quatre grattoirs, un racloir et six autres pièces en silex 
non retouchées reposant près du crâne (GOSSELIN, 
SAMZUN 2008).

L’association de poterie et d’artefacts en silex au 
sein des sépultures du Néolithique ancien est également 
connue en Picardie, dans l’Aisne (CONSTANTIN, 
FARRUGGIA, GUICHARD, 1995). Pour le rubané 
on peut mentionner la tombe 609 de Berry-au-Bac 
« le Vieux Tordoir » (ALLARD et alii 1997). Deux 
exemples pour le Villeneuve-Saint-Germain ont été 
mis au jour à Bucy-le-Long : une sépulture d’un 
jeune de 16 à 18 ans de sexe masculin, présentant 
une bouteille près du crâne ainsi que trois éléments 
en silex à « La Fosse-Tounise » , et une sépulture d’un 
adulte de sexe féminin, ayant livré une bouteille au 
sommet du crâne, ainsi que deux lames retouchées 
et un burin en silex au lieu-dit « Le Fonds du Petit 
Marais » (CONSTANTIN et alii 2003).

Les poteries découvertes à Corbeil-Essonnes sont 
également un bon support de comparaison avec les 
corpus funéraires et domestiques connus de la tradi-
tion danubienne du Bassin parisien (DE LABRIFFE 
1992 ; GOMBAU 1997 ; CONSTANTIN et alii 2003 ; 
LANCHON et alii 2006 ; MARÉCHAL et alii 2007 ; 
Informations Katia Meunier et Yves Lanchon). En 
général, dans les sépultures du Néolithique ancien, 
deux grands groupes typologiques de récipients en 
céramique sont représentés : les bouteilles et les bols, ce 
qui pourrait être également le cas à Corbeil-Essonnes. 

La position des poteries dans la tombe près du crâne 
correspond à la position majoritairement rencontrée. 
Enfin, la présence de tessons « éparpillés » en lieu 
et place de vase entier, même écrasé en place, est 
également attestée comme à Fresnes-sur-Marne « les 
Sablons »  en Seine-et-Marne.

En revanche, leur attribution au Rubané ou au 
Villeneuve-Saint-Germain est plus délicate à assurer. 
Les deux formes présentes dans la tombe de Corbeil-
Essonnes trouvent des comparaisons satisfaisantes dans 
le corpus des deux étapes. Néanmoins, l’existence de 
paires de boutons sous la lèvre de la bouteille a déjà été 
enregistrée dans la sépulture 901 de Longueil-Sainte-
Marie « le Barrage » (Oise), attribuée au Villeneuve-
Saint-Germain (MARÉCHAL et alii 2007). C’est au 
demeurant un trait typologique relativement fréquent 
sur les sites d’habitat de cette culture.

S’agit-il d’une sépulture isolée ?

Au Néolithique ancien, les sépultures primaires se 
trouvent généralement au sein des villages, et s’ins-
crivent préférentiellement dans l’espace latéral des 
habitations (GOMBAU 1997 ; THEVENET 2009). 
Les rares cas de sépultures isolées sont, le plus sou-
vent, liés à des recherches sur des emprises étroites, 
ou à une appréciation du contexte archéologique des 
sites sujette à caution.

Il est fort probable que la sépulture de Corbeil-Es-
sonnes ait été associée à un habitat, que nous n’avons 
pas trouvé, disparu à la suite de phénomènes d’érosion 
ou de destructions postérieures lors d’aménagements 
urbains. Il peut aussi être situé hors emprise dia-
gnostiquée. Différents éléments permettent d’étayer 
l’hypothèse de l’habitat.

À proximité de la sépulture, deux fosses de forme 
oblongue, creusées dans le limon jaune loessique 
carbonaté, sont apparues au sommet de l’horizon Bt, 
à environ 1,20 m de la surface (fig. 1). La première 
mesure 2,80 m de longueur pour une faible largeur de 
0,56 m, et sa profondeur maximale est de 1,90 m. Son 
profil est en « V » . D’après la présence d’un tesson 
de céramique néolithique dans son remplissage, il est 
impossible qu’elle soit contemporaine de la sépulture. 
De semblables fosses oblongues sont répertoriées 
dans le Bassin parisien pour cette époque comme 
à Buthiers-Boulancourt « le Chemin de Malesher-
bes » (SAMZUN, DURAND, NICOLLE 2006), et 
à Vignely « la Porte aux Bergers »   (CHAMBON, 
LANCHON 2003).

Au cours du diagnostic, une meule entière, 
étudiée par Cécile Monchablon a été trouvée hors 
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structure, face contre terre, dans le limon brun orangé 
de l’horizon Bt (fig. 9). En grès de Fontainebleau, elle 
est de forme plus ou moins rectangulaire obtenue en 
grande partie par des enlèvements périphériques sur 
ses quatre flancs. Son dos, légèrement mamelonné, 
présente des traces de martelage sur les reliefs les plus 
marqués. Un poli de frottement recouvre le pourtour 
de cet outil (flancs et dos). Sa longueur maximale 
est de 46 cm, sa largeur maximale de 30 cm et son 
épaisseur de 6 cm. Son poids est supérieur à 10 kg. 
Cette meule est constituée dans sa partie proximale 
d’une petite table usée par frottement, de deux butées 
latérales, et d’une partie centrale active fortement 
concave de 38 x 28  cm. Cette partie active offre 
des traces d’usure concentriques bien marquées, 
suggérant une utilisation intensive de la pièce pour 
le broyage, effectuée selon des mouvements circu-
laires. Cette meule semble aussi avoir servi pendant 
une longue période : des zones de rhabillage bien 
visibles s’associent sur la surface active aux traces 
d’usure et suggèrent donc des phases alternées de 
réfection et d’utilisation.

D’après sa forme et son façonnage, il semble 
qu’elle puisse être rattachée au Néolithique ancien. 
D’ailleurs, elle est tout à fait comparable aux meules 
du dépôt Villeneuve-Saint-Germain de Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis, Hamon, Samzun 2004). Cette 
attribution chronologique pourrait être confirmée par 
la présence de petits tessons de céramique néolithique 
trouvés hors structure, à proximité, ainsi que de quel-
ques pièces lithiques. Les meules sont généralement 
découvertes au sein des habitations dans les fosses 
latérales des maisons (HAMON 2006). Elles sont 
clairement associées à des fonctions domestiques.

Conclusion

La découverte de cette sépulture vient donc enrichir 
le corpus des sites du Néolithique ancien d’Île-de-
France et apporte, par ailleurs, des données inédites ou 
inhabituelles. On retient en particulier sa localisation 
géographique sur un versant de la vallée de la Seine, 
à mi-chemin entre la Bassée et la confluence Seine-
Marne où les vestiges de cette époque sont encore 
méconnus. Le nombre important d’objets déposés avec 
le défunt n’est pas non plus fréquent au Néolithique 
ancien, d’autant que sont associées quatre catégories 
différentes de matériaux   (céramique, os, silex et 
coquillage) et plusieurs catégories d’objets (outillage 
varié, vaisselle et parure), portant tous des traces 
d’usure. Enfin, la présence d’une coquille d’huître 
fossile comme support pour la parure est intrigante. 
Si sa ressemblance avec une coquille de spondyle est 
frappante, leurs origines géographiques respectives 
sont très différentes et n’entraînent pas les mêmes 
implications quant à leur diffusion.
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